
LE COIN DU FEU.

celle de Mme Lascourt, il lui dit : On vous verra
ce soir, n'est-ce pas ?

-Volontiers.
-Eh bien donc, sans adieu.
Fanny salua Georges à son tour et sortit pres-

que en même temps qu'Alexandre.
-r--A merveille 1 se dit M. de Renneville dès

qu'il fût seul ; voilà mon ennemie à peu près hors
de. combat, ou du moins réduite à la neutralité.
Ils étaient troublés tous deux. C'est bien ce que
j'avais pensé, une ancienne passion qui s'est ré-
veillé,e car Alexandre n'a jamais aimé sa femme.
Mais dorénavant ils vont se tenir sur leurs gardes.
Qui pourrait m'instruire de ce qui s'est passé au-
trefois entre eux? Je ne connais Alexandre que
depuis son mariage. J'ai bien entendu parler d'un
hemme qui fait métier d'acheter et de vendre des
secrets et qui s'est enrichi à cet honnête commer-
ce, et peut-être qu'en le mettant en compagne, je
pourrais avoir par lui les renseignements dont j'ai
besoin. Mais où le trouver? Je ne me rappelle
pas exactement son nom... Loustal, je crois.
N'importe, et quelles que soient les difficultés, je
viendrai bien à bout de le découvrir et de le faire
parler, s'il sait quelque choie.

CIIAPITRE TROISIBME.

LA CONFIDENTE.

C Que celui d'entre vous qui est sans péché
lui jette la première pierre. " La sagesse di-
vine de ces paroles doit engager à l'indulgence
ceux qui serait tentés de condamner Fanny.
Cette femme si pure avait succombé aux atta-
ques sourdes d'une passion colorée des apparen-
ces les plus chastes. Elle croyait ê re sincère
quand elle prodiguait ses soins et ses consolations
à sor. mari, quand elle cherchait à rele-er son
courage abattu ; mais elle avait déjà passé l'ins-
tant précis, le moment unique où elle pouvait
fuir le danger. Il était trop tard pour arracher
dc son cour un souvenir qui grandiissait chaque
jour et auquel le contrabte de la dégradation
morale de l'homme qu'elle avait estimé, avant
de l'aimer, prêtait une séduction irrésisti-
ble. La pitié, cette sainte excuse de tant de fau-
tes, s'était emparée d'elle. Cette famille rédui-
te pendant de longues années à la misère, ce
vieillard déshonoré qui s'était tué, ce jeune hom-
me si noble dans son malheur, soupçonné com-
Xne elle, toutes ces infortunes comparées sans
cesse au bonheur*qui l'avait environnée, à son
existence si brillante et si digne d'envie, lui
apparaissaient comme des reproches, la tour-
mentaient comme autant de remords et lui faisaient
oublier la réparation.* Elle ne voulait pas voir
que les céles étaient changés, et elle trouvait trop

légère une expiation; suffixante aux yeux dit
juge suprême qui pèse les actilins des hommes.
C'était dans cette dispnsition d'esprit.que Fanny
Lascou t était revenue à Paris. Elle au-
rait pu expliquer par con propre trouble le
trouble d'Alexandre la première fois qu'ils se
revirent, et s'écrieî avec effroi:- Il m'aime
toujours !- Elle n voulut pas s'avouer la vé.
rité, et parce qu'el'e se croyait certaine de gar-
der son secret, elle a cepta la lutte. Nous avons
dit il'uelle s'était imposé un devoir volontaire,
celui de pro'ég'r Mari inne par sa présence co--
tinuelle. Son dóvoûment acheva dé la p>rdre
et l'égara dans un chaos de sentim-ns contra-
dictoires. Elle se d'nnainda d'abord si la sécu-
rité d'Alexandre p~rovenait d'une confiance a-
veule. et bientôt, quand elle eut reconnu son
indifflérence pour Marianne , si elle n'était pa4
irsensée de croire qu'un amour jadis sans espoir
avait survécu au temas et à l'absence, et si ete
était l'objet (le cette préoccupation. Quelque
étrange que cela puisse parître à ceux qui ne
saçent pas combien le cœur est ingénieux
à se tourmenter, Fanny devint jalouse. Pour
se rassurer contre le péril et se dissi.muler la ré-
alité, qui l'effrayiat, elle mit sa vertu chancelant,
tous la sauvegarde d'une passion factice qu'elle
s'excitait à ressentir : dernière concession faite à
sa faiblesse ! Les sophismes sont 'pour la raison
qui s'aventure dans le monde silencleux et incon-
nu des pensées secrètes et des dé-il-s cach&,
ce que les lueurs errantes, la nuit, sont pour les
yeux du voyageur qui a p-rdu sa route. So-
phisne menteurs et clartés tromp2uses qui con.
duisent à Pabime.
. Elle sentait si bien que la jalousie était son

s-ul refuge, qu'elle résista à la conviction que les
paroles d'Alexandre aura'ent dû lui donner dans
ce tête-à-tète intirrompu par M. de R nnevil!C.
Le lendemain de cete scène, le jeune homme
annonça qu'il venai de recevoir une lttre qui
exigeqit qu'il s'absentât pour Paris pendant quel-
.que temps, et dès le surlendemain il partit. Ce
prétendu voyage d'affaires avait pour but d'é
chapper au danger d'un nouvel entretien et
peut-être aussi aux commentaires qu'il redou-
tait de la part de George, observateur trop exer-
cé pour ne pas avo'r remarqué son émotion.
Depuis le départ d'Alexandre, la maison parais-
sait à Fannv vide et déserte Présent, elle l'a-
vait évité ; absent, elle le cherchait sans cesse,
et retrouvait sbn souvenir dans tous les objets
qui l'entouraient, qui avaient été les témoins
muets de sa vie passée et avaient été conservés
par une sorte de respect et de supertition pieuse.
Un jour elle entra dans le boudoir et s'assit sur
le canapé: là, 'es yeux fixés sur son portrait,
elle tomba dans une reverie profonde. A demi
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